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Il est  permis  de  voir  dans  l’evolution  des  habitudes 
alimentaires  et  dans  les  transformations  apparues  dans 
l’organisation  des  approvisionnements  vivriers  des 
grandes  villes  latino-am6ricaines un indicateur  interessant 
de  la  port&  et  de  la  nature  des  mouvements  de  recompo- 
sition  en  cours.  Au  Mexique  en  particulier, trois dkennies 
de  prospbite ont  en  effet  profondement  marqué les modes 
de  vie  et  l’orientation  de  l’appareil  productif.  La  crise  qui 
klate brutalement  en  août  1982  appardit  comme  une 
rupture  profonde  du  type  de  developpement  suivi.  Les 
ajustements  qui  ont  pu  être observh depuis  s’inscrivent 
dans un processus de redefinition  du  regime  d‘accumula- 
tion  qui se dessine  progressivement,  de  façon  parfois 
tâtonnante,  tout  au  long  de  la  &ennie. La prise  en  compte 
dans ce domaine  des  modes  d‘urbanisation,  de  l’essor  des 
classes  moyennes et  de  la  repartition  des  revenus  permet 
de mieux  comprendre,  en  cette  @riode  d’austerit6  et  de 
dbenga-gement de l’Etat,  l’action  structurante  sur  l’agri- 
culture  des  nouveaux  facteurs  de  changement. A cet 
egard, le  cas  des  fili&res  fruits  et  legumes,  illustre  ici  par 
les  exemples  de  la  pomme  de  terre,  des  oignons  et  de  la 
tomate est  significatif. 

URBANISATION ET MONTÉE 
DES CLASSES  MOYENNES 

Entre  1950  et  1982,  le  produit  interieur  brut  mexicain 
s’est  accru B un rythme  moyen  annuel  sup6rieur h 6 %. 
Cette  croissance  forte  et  relativement  stable a profondb- 
ment  bouleverse  les  structures  konomiques  et  sociales  du 
pays. Le recul  de la population  active  agricole,  l’essor 
spectaculaire  des  villes  et  des  activit&  de  transformation 
en dmoignent.  De tous  ces  changements,  l’essor  des 
debouchh int6rieurs  urbains  m&ite  une  attention  toute 
particuli&re  dans  la  mesure oh il  s’agit 18 d‘un des  ressorts 
les  plus  fondamentaux  du  regime  d‘accumulation  suivi  au 
cours  des annks de  prosperite. 

L’emergence et le  renforcement  des  classes 
moyennes  sont  perceptibles  dans  l’evolution de la 
structure de &partition  des  revenus.  Globalement,  la 

moitie de la population  mexicaine a vu ses revenus 
augmenter  plus  rapidement  que la moyenne  nationale. 
Comme  l’indique  le  tableau  present6 infra, il s’agit des 
deciles V B IX . 

La croissance des d6bouchCs interieurs  s’inscrit 
&galement  dans un mouvement  long de croissance et de 
concentration urbaines. Si l’on range au nombre  des 
villes  les  localit6s de plus de 2 500 habitants, la part  des 
citadins dans la  population  totale  passe d‘un tiers en 
1940 B lamoitie et deux  tiers  respectivement en 1960 et 
1980.  Cette  periode  reste  en  outre  marqufk  par un 
renforcement  notable de la polarisation  du  syst8me 
urbain : la poussfk urbaine  a  surtout  profit6  aux  plus 
grandes  villes et a la capitale.  En  contraste,  l’essor des 
villes de rang  interm&iaire  est  bien  plus  modeste, 
quand il n’est  pas  negatif.  C’est  notamment le cas des 
petites  villes  entre  1970 et 1980. Or ces localites assu- 
ment un r6le de relais  trks important entre  les 
campagnes  et. les  villes de premier  rang,  veritables 
centres  de  gravit6  de l’Cconomie  mexicaine. Audelh du 
systeme  urbain  proprement dit,  ces  ruptures  sont  aussi 
celles  de  l’appareil  productif. 

Répartition des revenus 
Mexique, 1958 - 1977. 

Idéciles 1 1958 1 1970 1 1977 1 

35.3  39.8 
35.7  39.2 

Eugenio  Rovzar, “anAlisis de las tendencias  en la 
distribucidn  del  ingreso en  México,  1958-1977” 
in Rolando  Cordera et Carlos Tello La 
desigualdad en Mkxico. Mexico, Siglo XXI 
1984. 

Ce  double  mouvement de concentration  urbaine et 
d‘essor  des  classes  moyennes est B l’image d‘un regime 
d‘accumulation  trop  etroitement tir6 par la croissance 
des debouches  int6rieurs finals. Les désCquilibres  qui 
caracterisent  le  marche  interieur  mexicain  (forte 
concentration  des  revenus,  developpement dgional 
inCsal,  rupture fdquente des  fili&res  industrielles)  limi- 
tent en effet  notablement  la  longueur et la cornplexit6 
des  circuits  Cconomiques,  l’intensite  des  liaisons  inter- 
sectorielles  ainsi  que  la  port&  des  effets  d‘entraîne- 
ment  susceptibles  de  reporter  sur  l’ensemble de 
l’kconomie  l’essor  d‘une  branche  d‘activite.  L‘indus- 
irialisation  par  substitution  d‘importation  s’est ainsi 
durablement  epuisee dans une  croissance  inflationniste 
et dependante  trop  exclusivement  bas&  sur  l’essor des 
branches  aval  des filEres industrielles. 
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Dans le domaine qui nous int&resse, l'importance de 
la croissance des d6bouchks int6rieu-s peut être ssuli- 
gn& par %'&volution des habitudes  alimentaires et leur 
impact sur l'organisation des approvisionnements. Les 
mut;ptions qui se dessinent de façon  de  plus  en plus 
wqu&s &us ce donnaine au cous des mn&s soixante 
et sohmE-&x d6fiinisent le Ca& bune nouvelle dpa-  
mique Baccumdation dans l'agriculture. 

E'~voluti0n des habitudes diientaires p u t  être 
rapprochik de l'augmentation  globale du pouvoir 
d'achat ; elle refl&te kgdement une transfomation 
profonde des modes de vie qui  est loin de se limiter aux 
grandes mI5tropoles et aux  classes moyennes : les 
p r ~ g r k  & la scolsrisstion,  l'augmentation du taux 
d'activX des femmes, le temps  perdu Bans les dkpla- 
cements et l'influence  croissante  des  medias,  autant 
d'616ments qui  soulignent  l'ampleur de 1'6volution  des 
modes de vie,  contribuent B expliquer une diffusion 
large  d'habitudes alimentaires inspir6es des modkles 
nord-mI5ricains ou europeens. 

E'6volution des consommations apparentes de diff6- 
rents produits dimentaires  que  nous  avons  retenue 
c o r n e  indicateur  ne  permet pas de  rendre compte avec 
pr&ision de la name du  phCnomkne. Elle  permet 
cependant de proc6der il un classement  significatif de 
l'6vohtion long terne de la demande. Il fait appa- 
raltre une augmentation  sensible de la consommation 
de produits riches : prduits #origine animale et fruits 
et Kgumes  frais n o m e n t .  

Sur lalonguep6riode (1945-1980), la comparaison de 
moyennes  quinquennales  fait appa&tre une forte 
augmentation de la consommation  d'oignons par habi- 
tant  (plus de 4 8 d'augmentation  annuelle), de pommes 
de terres (sup6rieuure !A 3 S), de haricots frais, de tomates, 
d'avocats et d'agrumes (plus de 2 96). E'evolution de la 
consommation de produits  d'origine  animale  n'a pu etre 
apprkik que sur une  periode  plus  courte (1972-1981). 
La comparaison de moyennes  bi-annuelles fait appa- 
raître  une  forte  augmentation de la  consommation de 
viande de porc par habitant  (plus de 5 % en rythme 
annuel), de volaille  et de viandes  rouges  (superieure h 
4 %) et d'œufs  (plus de 3 96). Ces pourcentages  '&lev6s 
sont  sans  doute en partie dûs a l'imprkision  des  sources 
statistiques,  mais  ils  tiennent  egalement  au  fait  qu'il 
s'agit de produits  qui  n'occupent  souvent  qu'une  place 
secondaire  dans  les  regimes  alimentaires  traditionnels : 
cette kvolution  est  donc  bien le reflet  d'une  profonde 
transformation des habitudes  alimentaires. 

Elle  s'inscrit  sur un fond de forte poussk demogra- 
phique (jamais inferieure A 3 % sur la p&riode conside- 
de). Elle  peut donc &tre placee A l'origine de fortes 
pressions  sur l9ourg~mi~~tion des  approvisionnements : 
non  seulement  l'agriculture a dû s'adapter  rapidement 
B une demande nouvelle  et  en  expansion  rapide mais 
encore la collecte,  le wmsport et le stockage de denr6es 
p6rissables  ont  soulev6 des problkmes  logistiques  difft- 
ciles.  Paradoxalement, ces difficult6s  ont pu Ctre 
surmontees sans v6ritable rupture  des  approvisisnne- 
ments.  C'est dire que les revenus  qui  pouvaient être 
attendus de l'accks B des debouchks  particulikrement 
porteurs  sont i$levCs et que  l'agriculture  mexicaine 
reckle  un  potentiel de d6veloppement  klevk. 

Le p m g e  des  rentes de situation  liees B l'essor des 
nouvelles  habitudes alimentaires peut  ainsi  être  consi- 
der6 corne un enjeu structurant  l'organisation des 
approvisionnements et l'orientation des straegies 
adopees par les acteurs  impliques  aux  differents 
maillons des filikres  agro-alimentaires. Dans l'agricul- 
ture,  les  progrks du maraîchage et des productions liQs 
B l'elevage  (cultures  fourragkres  nouvelles,  elevages 
hors-sol ou specialis6s)  sont  spectaculaires, aux 
depens, trks souvent, des cultures  traditionnelles  ainsi 
que  des  cultures  d'exportation.  En  aval,  la  polarisation 
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du systi?me  urbain  autour  de la ville de Mexico  favorise 
la constitution de  rheaux d‘approvisionnement  forte- 
ment  centralises.  Ce  centralisme  permet  aux  acteurs  qui 
les dominent  de  mettre  en  concurrence B leur  profit  des 
regions  tres eloignks les  unes  des  autres : il s’agit alors 
pour  eux  de  limiter  autant  que  possible  les  variations 
saisonnikres en jouant  sur la diversite  des  situations 
climatiques du pays  tout  en  consolidant  leur  monopole 
(et leurs  rentes)  en  restreignant l’accb aux  marches 
urbains.  Ce  monopole est renforce  par  le  developpe- 
ment, B partir  des  halles  centrales de la ville de Mexico 
(Central  de Abasto), de filikres de distribution spkiali- 
sCes qui  tendent B couvrir  progressivement  l’ensemble 
du  tissu  urbain  national. 

Une  telle  organisation  pese  evidemment  fortement 
sur le sens  des  transformations  agricoles. Les pro- 
ducteurs - du moins ceux  qui  ne  sont  pas  penalises  par 
une  mauvaise  localisation par rapport  aux  r6seaux  de 
communication ou par  rapport  aux  strategies  definies 
par  les f m e s  qui  contrôlent la commercialisation- 
peuvent,  s’ils  respectent les srandards  stricts  imposes 
en  matiere de qualit6  (choix des varietCs  notamment), 
de volume et de presentation  avoir  partiellement accb 
aux  rentes  de  situation. Les autres - une large  majorite - 
devront  subir la perte progressive de leurs  debouches 
traditionnels dans les  villes de rang intermaiaire ou 
inferieur.  Les  nouveaux dCbouch6s  urbains et  l’erection 
de barri2res  qui  en  limitent  de  plus  en  plus  strictement 
l’acds entraînent  alors,  paradoxalement, un rh5cisse- 
ment de leurs  bases  materielles de reproduction.  Les 
exclus  se  voient dks lors  contraints  d‘operer un repli 
alkatoire  sur  des  cultures-refuge (le maïs  essentielle- 
ment) pu rentables ou de  developper  des activith 
extra-  agricoles. 

Consommation de  

La filiere pomme de terre offre un exemple  caract6- 
ristique de cette  situation.  L’essor  des  nouveaux  dkbou- 
ch& urbains  peut  être associe etroitement h l’adoption 
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de nouvelles  habitudes  alimentaires : il n’a profite 
qu’aux  varietes  nouvelles,  correspondant  aux  standards 
de  consommation europkns ou nord-am6ricain. Il 
s’agit  en fait essentiellement de la variet6  alpha  dont la 
chair  blanche,  la taille respectable et le bel aspect  sont 
apprkies. Sa  diffusion  rapide  a Cte acquise  aux &pens 
des  varietes  locales et des rf3gions productrices  tradi- 
tionnelles : les  reliefs  du  Centre  du  pays oh la pomme 
de terre  etait  cultivee  sans  irrigation. 

Pmductbn mnsW de p ~ m  
Tl20  a e  terre ~ p h r a  

pmauto m ~ ~ ,  1987 et 1988. 

L’emprise  des  grossistes  des  halles  cenuales de 
Mexico  peut  être  perçue, dans un premier  temps, clans 
la  forte  concentration  des  zones  de  production et dans 
leur  localisation  dans  des  regions t&s 6loignees  les 
unes  des  autres,  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est du 
Mexique.  Douze  centres de production  seulement,  dont 
la superficie  ne  depasse  jamais  quelques  milliers 
d‘hectares,  assurent  ainsi la quasi-totalite  des  approvi- 
sionnements  des  halles  centrales  de  Mexico  en variete 
alpha. Leur localisation  judicieuse  permet de tirer parti 
de la grande  diversite kologique du  pays  et d‘khelon- 
ner  les  campagnes de production  tout  au  long de 
l’annee. 

Le  nombre  restreint  des  centres de production et 
l’echelonnement  des  campagnes  n’auraient de toute 
evidence pu se  convertir  en  r6alit6  sans  une  coordina- 
tion effective  de  l’ensemble  des  parties  prenantes.  Cette 
tâche  revient  aux  grands  negociants  qui  dominent la 
place de Mexico.  Dix  grossistes  contrôlent  directement 
plus de 85 % des  arrivages de pomme de terre alpha, 
plus de 60 % pour les six premiers  d’entre  eux.  Cette 
position  de  monopole  leur  permet  d’exercer  un  contrôle 
strict  sur les arrivages : les  agriculteurs  ne  peuvent 
avoir accb aux  d6bouchQ qu’offre  la  ville de Mexico 
que dans la  mesure oh ils  ont, au prealable,  passe un 
contrat  avec  le  negociant ou l’un de ses mandataires 
directs.  Dans  de  telles  conditions,  l’ouverture  d’un 
nouveau  centre de production est virtuellement  impos- 
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IL Il s’agit evidement de la production effectivement 
prise en  compte par les  statistiques agricoles natio- 
nales. La production issue d‘exploitations  paysannes, 
celle qui  provient de cultures  d‘appoint dans des 
exploitations  qui  n’ont pas une  vocation maraichi?re 
est sous-estim&. Ch il est  probable  que le mraTchage 
intensif se soit d6velopp6 aux dCpens de ce type de 
pmluction. 

charge eux-mEmes la production, en qualit6 de proprie- 
taires ou comme lomtaks : c’est me situation 
fi6quente dans le Morelos. Le contrôle  qu’ils  exercent 

tion avec de moyens proprietaires : cette fornule est 
courante dans 19Emtde Gumajuato oh ce type $exphi- 
ution est pr6dominmt. Enfin les m h e s  effets peuvent 
entre obtenus dans le cadre de conventions (incluant une 
clause  d‘auto--limitation des superficies) pass6es av5c 
des  associations  professionnelles r6giondes : c’est le 
cas en particulier dans le Chihuahua ob les g ~ ~ ~ d e e s  
exploitations qui se prêtent B ce g e m  de convention 
sont en position  dominante. Dans ce montag3 , les 
pztites ou moyennes  exploitations  “libres”  n’ont qu’un 
&le marginal de soupape de &urit& : ce sont elles qui 
fournissent, si besoin est, le “volant sp6cuhW qui 
donne au sys&me sa souplesse et assure son efficacite. 

Comme dans le cas de Ia pomme de tene, l’emprise 
de ces n&gocimts couvre &galement les activies de 
distribution en diection des centres  urbains de 
province.  On estime ainsi qu’en 1985, b tiers des arri- 
vages d‘oignons  n’ont fait que  transiter dans la ville de 
Mexico svmt d’êut3 rdexp6diCs en province. Ceka sans 
compter, bien sik, les livraisons  effectuees directement 
dans les enntrep6t.s que les negociants de Mexico  poss2- 
dent dans les diffCrents marchks secondaires du pays 
(Guadalajara, Monterrey,  Puebla,  notamment). 

Le  cas de lafilith tomate appelle un jugement plus 
nuancd : cet alliment s’identifie  moins  Ctroitement aux 
nouvelles habitudes dimentaires que la pomme de tene 
dpha ou les oignons. 

En l’occurrence, la concentration  de la production est 
moins pousde. A l’exception du Sinaloa et du Morelos 
(deux  EtaB  qui  assurent  cependant plus de 50 9% des 
arrivages)), aucune region  ne  contribua de fapn  deci- 
sive aux approvisionnements de la ville de Mexico : 
12 E&ts au total y contribuent. La concentration est 
egalement  moins mxquCe au niveau des halles 
centrales de Mexico. Selon la saison, les orne plus gros 
nCg~cimts ne contrôlent que de 35 a 56 5% des ami- 
vages.  Leur  emprise sur la  production  est  Cgdement 
plus I2che : 1’C~blissement de liens directs avec  les 
producteurs (prise en charge directe de la production, 
contrats d‘integration ou conventions  avec  les  associa- 
tions  professionnelles  regionales)  ne  concerne  que 
55 5% des  arrivages. Des lors,  en  dCpit d‘une plus grande 

peut PZLSS~X ~ Z U  l’&blissement de ~on&~tS d 9 i n @ ~ -  

Ces  observations  pourraient être renouvelCes a propos 
de la fdikre  pomme  de  terre oh les variCtI5s locales  et 
les producteurs “libres” assument ces fonctions de 
regdation “en  derniere  instance”. 
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dispersion  des  centres de production,  les  fluctuations la  tomate. Pour ne  considerer  que les deux  premikres 
saison-nikres  sont  particulikrement  fortes : le volume dgions producrrices, si la taille moyenne  des  exploita- 
des  arrivages  peut  varier de 1 B 4. Enfin, B la  diff6rence tions dans le Sinaloa est de 38 ha  (ce  qui  est  d6j2  rela- 
des  deux  filikres  evoquees  ci-dessus, le poids  des tivement  peu  par  rapport B d'autres  cultures  maraî- 
petites exploitations  est  bien  plus  decisif dans le cas de chkres),  elle  n'est  que 1.2 ha dans le Morelos1. 

La  production de tomates  est  cependant en &gression 
dans le Morelos.  Cepal Economia campesinu y ugri- 
culturu etrzpresuriul en Mkxico. Siglo XXI, Mexico 
1980. S A R H ,  Dire"i6n  General de Informaci6n y 
Estadistica  Sectorial. Agenda esfadisticu 1984. 


